Entreprenariat au Féminin : mythe de Sisyphe ?

Le 28 juin 2007, un énième rapport sur une stratégie de promotion de l’entreprenariat féminin en Mauritanie a été restitué par les consultants du BIT à son partenaire en la matière : la Confédération Nationale du Patronat Mauritanien.

Dans ce rapport, par ailleurs très bien élaboré, ont été décortiqués, outre les politiques et stratégies nationales déjà élaborées, les obstacles liés au développement des PME, notamment celles spécifiquement féminines : le manque de qualification, l’absence d’un système de financement adapté, l’inégalité d’accès à l’entreprise, le manque de technologies appropriées, et surtout l’absence de politique nationale concertée – intégrant les facteurs institutionnels, économiques, culturels et sociaux – inscrite dans une vision de développement durable.

Depuis plus d’une décennie, le BIT finance rapports et études afin d’éclairer les décideurs sur les démarches et stratégies à entreprendre pour encourager l’émergence de l’entreprise féminine – afin d’endiguer la montée désespérante de la pauvreté au sein de nos sociétés africaines.

Et le BIT continuera, comme d’ailleurs tous nos partenaires au développement, à engager des consultations périodiquement pour faire les mêmes constats et arriver aux mêmes conclusions – tant que nos décideurs (privés et publics) persistent à ne traiter nos maux véritables que par l’injection sporadique de placebos ou d’antalgiques.
Je ne voudrais pas y voir quelque volonté occulte, paradoxalement manifeste, de maintenir nos femmes dans leur condition d’invalidité récurrente – incurable, et pourtant … on ne peut s’en empêcher en entendant les diverses interjections des représentants de la CNPM lors de cette restitution :

· Qu’avons-nous pas fait pour la promotion de la femme ?

· N’ont-elles pas accès à l’école, aux plus hauts postes de l’administration, au Parlement, et même aux instances dirigeantes du Patronat ?

· Pourquoi faut-il toujours qu’on leur fasse des programmes spécifiques ? qu’on les assiste ?
· Pourquoi ne se battent-elles pas comme nous ? 

· Pourquoi ne défoncent –elles pas les portes (ouvertes) ?

· Etc.

A ceux là et à d’autres j’aimerais poser ces quelques questions :

· sur les 60% de filles qui accèdent à l’école, combien atteignent le collège et combien décrochent le Bac ?

· et sur les autres qui n’ont pas eu accès à l’école - et dont les rangs sont régulièrement grossis par toutes celles qui désertent les bancs – combien atteindront l’âge adulte sans les lourdes charges qui entraveront leur capacité de production et qui briseront en elles la moindre velléité de créativité, d’ambition ou même de vie ? 

· Ont-il jamais essayé de mesurer le poids écrasant des innombrables obstacles qui jalonnent la journée-type d’une  femme moyenne de ce pays, qui doit d’abord déployer des trésors d’imagination et d’énergie pour assurer la gestion de sa première entreprise qui est sa famille (au propre et au figuré) dans un environnement où l’essentiel fait très souvent cruellement défaut : l’eau – l’énergie – l’assistance médicale – l’aide sociale (crèche – école) – le transport ; avant de puiser un supplément de cran et d’énergie pour affronter la jungle qui abrite une hypothétique source de revenus qui lui permettrait de maintenir sa tête droite (ou au moins hors de la mare) ?
Cet exercice doit certainement paraître puéril pour nos vaillants hommes d’affaires qui n’en tireront (du moins directement) aucun profit matériel !

Aussi les inviterais-je à faire preuve d’un peu plus de clairvoyance et à s’investir dans ce qu’ils ont si joliment appelé – il y a déjà quelques années – des « entreprises citoyennes » : pourquoi pas dans la création d’une école mauritanienne d’enseignement générale, qui dispenserait une éducation de qualité et qui produirait des hommes et des femmes forts et productifs, porteurs de projets novateurs et constructeurs !

Peu rentable comme projet ? Allez donc voir du coté du Petit Centre ou du Lycée Théodore Monod !
Citoyenne Lambda

